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Londres dwant le Festival de Grande-Bretagne de 
1951 : parcows culture! d'une nation ? 

Cecile Doustaly 

Les preparations du Festival of Britain commencerent des 
1947, alors meme que le Royaume-Uni entrait clans une 
periode d'austerite. Le gouvemement travailliste etait 
fragilise par son incapacite a faire aboutir !'ensemble des 
projets lies a la mise en place de l'Etat-providence, ses 
dirigeants etaient fatigues, ses electeurs vivaient une crise de 
confiance. Les Britanniques etaient des:us par les sacrifices 
imposes par les reformes et le renforcement des 
rationnements apres la crise de convertibilite de la livre 
sterling en 194 7. En 1948, 42 % de la population souhaitait 
emigrer (Morgan, 66-74, 86). 

Les divertissements faisant salle pleine, une fete nationale 
pouvait . sembler bienvertue pour remonter le moral de la 
nation. C'etait avant tout un projet travailliste elabore par le 
gouvetnement et la municipalite de Londres. Un accord fut 
trouve des 1947 pour organiser une exposition intemationale 
et universelle sous le titre de Festival of Britain 1951, afin de 
prouver au monde la contribution britannique a la 
civilisation, passee, presente et future, clans les arts, la 
science, la technologie et le design industriel (ACGB, EL6). 
Comme pour la Grande Exposition de 1851, la proposition 
initiale de 1943 etait issue de la Royal Sociery of Arts (Briggs, 
7). Le projet fut reduit clans son ambition a mesure que le 
contexte devenait de plus en plus defavorable, notamment 
avec le declin de !'Empire et le debut de la guerre de Coree 
en 1950. 

Le· Festival n'eut done finalement pas la dimension 
intemationale de !'exposition universelle de 1851 dont il 
fetait le centenaire. Ce n'etait pas non plus un festival clans 
l'acception courante du terme car il impliqua durant une 
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annee complete nombre de manifestations qui devaient 
demontrer, avant tout au pays lui-meme, la renaissance 
britannique d'apres-guerre clans les spheres morale, 
culturelle, spirituelle et materielle (ACGB, EL6/1; EL6/2). 
Le Festival offrait des representations communes de 
l'identite par le rappel d'une histoire plus ou moins idealisee, 
notamment industrielle, et un reve du futur afin 
d'encourager les Britanniques a regarder vers l'avenir. 11 
faudra s'interroger sur la dichotomie d'un parcours integrant 
passe et futur et confronter les critiques des historiens aux 
temoignages de ceux qui ont sillonne le Landres de l'epoque. 
Cette celebration de l'identite britannique devait. se fonder, 
selon les organisateurs, sur « une autobiographie de la 
Nation», une «narration» dont les artistes et les 
scientifiques proposeraient les elements et dont les 
Britanniques seraient les auteurs : 

The autobiography of a nation is presented for the first time 
in this Festival of Britain and millions of the British people 
will be the authors of it, displaying through every means by 
which Man expresses his nature how we have honoured our 
stewardship and used our talents. (Festival of Britain Guide 
Book 1) 

Nous nous interesserons a la place centrale de Landres et 
des arts clans ce « recit » qui prit pour de nombreux visiteurs 
la forme d'un parcours urbain entre les manifestations. Le 
Festival ne fut pas organise a Hyde Park comme !'exposition 
de 1851, mais sur de nombreux sites, car il s'agissait de 
reunir les Londoniens des deux rives de la Tamise : la Ciry et 
Westminster d'un cote, le South Bank au passe industriel de 
l'autre. Le Festival trac;ait ainsi des itineraires jalonnes de 
multiples signes et symboles : mobilier urbain, pares, 
constructions (Albert Hall, Sleylon), ceuvres (affiches, 
sculptures, fresques) et expositions variees. Cet article se 
concentre ainsi sur l'offre d'arts visuels du Festival Council et 
de l'Arts Council, bien qu'une programmation d'arts de la 
scene ait ete organisee en complement. 11 apparait que le 
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grand nombre de parcours possibles transcrivait 
geographiquement le nouvel ideal d'un acces universe! a la 
culture porte par le Patti travailliste, mais que la capacite du 
Festival a democratiser la culture comme son impact sur les 
politiques culturelles a venir ne furent que partiellement 
reussis, sans que cela ne justifie la severite de nombreuses 
critiques emises apropos de l'evenement. 

Parcours et organisateurs: philosophie(s) et objectif(s) 
divergents ? La genese du Festival 

Le projet du Festival exprimait un socialisme declie a la 
qualite de vie et a la culture au sens large, au-dela des simples 
conditions materielles de vie et de travail. Peter Hennessy l'a 
ains1 decrit comme « une sorte de politique du 
clivertissement complet, pour aller , avec celle du plein 
emploi », Kenneth 0. Morgan comme une « liesse 
subventionnee » (« a kind of full enjoyment policy to go with 
full employment», Hennessy, 310; « state-sponsored gaiety», 
Morgan, 76). Mais ce n'etait pas !'unique objectif puisque le 
pamphlet Labour Believes in Britain, publie en 1951, qui 
declarait la necessite d'encourager les loisirs et les arts, y 
associait une volonte de regulation du loisir pour le rendre 
benefique socialement : « Socialism is not bread alone. 
Material security and sufficiency are not the final goals. They 
are means to the greater end - the evolution of a people 
more kindly, intelligent, co-operative, enterprising and rich 
in culture.» (Labour Party, Labour Believes in Britain 3). L'aile 
gauche du parti travailliste decria d'ailleurs la programmation 
parce qu'elle n'aurait pas ete suffisamment populaire. Becky 
Conekin resume bien les clifferentes missions assignees au 
Festival: 

The Festival planners imagined 'New Britain' as a 
consensual, unified society in need of edifying 
entertainment. The Festival of Britain was simuJtaleously a 
public celebration, an educational undertaking and a 
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constructed vision of a new, democratic national 
community. (Conekin, The Autobiograpl?J ... 9) 

Le gouvernement travailliste, quoique conscient du potentiel 
politique du Festival, exclut deliberement toute propagande 
directe en faveur du parti. Selon Hugh Casson, architecte en 
chef du site du South Bank, cela restait insuffisant pour 
Winston Churchill et le reste du Parti Conservateur : « They 
(quite rightly) believed [that] the Festival [ . . .  ] was the 
advanced guard of socialism.» (Hewison, Culture... 58l,

S'ensuivit une violente campagne publique d'opposition 
orchestree par les conservateurs et le groupe de presse 
Beaverbrook, critiquant notamment le cout de !'operation, 
avec des titres tels que: « Mr. Morrison's multi-million­
baby », « Up go the cost of the Festival » (Conekin, The 
Autobiography ... 15). La presse relayait aussi !'argument que 
l'on opposa longtemps au financement de la culture clans le 
Royaume-Uni: il existait des priorites plus urgentes. Le pays 
connaissait une penurie de materiaux de construction dont 
!'utilisation pour le Festival, au detriment de la 
reconstruction en logements, choqua. Les architectes durent 
se toumer vers d'autres materiaux et les travaux prirent du 
retard 
(<http:/ /www.museumoflondon.org.uk/ archive/ exhibits/f 
estival/ constructing.htm> ). 
C'est pourquoi le ministre responsable du Festival, Herbert 
Morrison, delegua son organisation a un organisme 
autonome ad hoc, le Festival Counci4 preside par un proche 
de Winston Churchill, lord Ismay, et comptant des 
personnalites eminentes de la vie publique de diverses 
sensibilites politiques telles Kenneth Clark, T. S. Eliot, 
Robert Robinson et les presidents de l'Arts Counci4 du 
Council of Industrial Design, et de deux organismes crees 
specialement pour le Festival, le Council of Science and 
Technology et le Council far Architecture, Town Planning and 
Building Research. Cette decision apaisa les critiques, d'autant 
que le roi et la reine devinrent mecenes du Festival a partir 
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de 1950. En outre, !'opinion publique evolua. Lors d'un 
sondage de l'hiver 1951, 58 % des Britanniques etaient 
favorables a la tenue du Festival malgre la guerre de Coree 
(Conekin, 'Autobiograpf?y... 15). Les Britanniques avaient 
ainsi compris ce que les chercheurs s'accordent a penser 
aujourd'hui: !'existence d'une sincere volonte politique de 
faire du Festival une celebration destinee a !'ensemble du 
pays, depassant le fosse entre les classes. Cet article tente de 
mesurer si cet objectif fut rempli et quelle est la place des 
arts clans cette reussite. 
Pour cemer la philosophie du Festival, il faut s'interesser aux 
visions divergentes des organisateurs. Apres avoir repris les 
objectifs du gouvernement, le Festival Council collabora en 
effet ensuite avec differents organismes, principalement l'Art 
Council dont l'approche ambitieuse, « presenter le genie de la 
nation », fut parfois jugee elitiste (« display the genius of the 
nation », ACGB, 6th Annual Report 5). 
C'est le comite executif du Festival, nomme des 1948 et 
dirige avec passion par le joumaliste Gerald Barry, qui joua 
le plus grand role clans !'organisation et les reussites du 
Festival. Sur ses douze membres, cinq appartenaient au 
monde l'art: Hugh Wheldon, de l'Arts Council, Denis 
Forman du British Film Institute, l'architecte Hugh Casson, 
ainsi qu'un paysagiste et un designer industriel. Un autre 
membre representait la science, les six autres etant des 
administrateurs (ACGB, EL6/2). Tel Henry Cole, 
responsable de !'exposition universelle de 1851, ils voyaient 
clans les arts appliques et !'architecture un pont entre la 
culture visuelle savante et la culture populaire, tout autant 
qu'un moyen d'ameliorer le quotidien des Britanniques. Les 
urbanistes du Festival integrerent ainsi de nombreuses 
reuvres d'art sur les sites du Festival. 

Le Festival de Grande-Bretagne fut ouvert le 4 mai 1951 par 
le roi George VI, qui appela dans son discours a une 
utilisation pacifique de ces exemples de la connatssance 
moderne pour assurer le bonheur de tous (BBC, 

137 



04/05/1951). Landres compta deux categories principales 
de manifestations qui pouvaieht s'organiser en autant de 
parcours pour les visiteurs : les expositions principales, 
organisees directement par le Festival Counci4 et /'Arts Festiva4 
organise par /'Arts Council. Seule la foire de Battersea fut 
organisee de fac;on privee. 

Les parcours du Festival Council a Landres 

Les Battersea Pleasure Gardens 

Si le site principal du Festival, le South Bank, se concentrait 
sur la culture savante, les Battersea Pleasure Gardens incarnaient 
la culture de masse. Inspires des jardins de plaisance des 
xviu· et xix· siecles, ils etaient l'unique manifestation 
commerciale du Festival officiel. On y autorisa le mecenat 
d'entreprise, ce qui· causa !'opposition des deputes 
conservateurs, elle-meme relayee par une controverse clans 
les journaux du groupe de presse conservateur Beaverbrook 
(Conekin, 'Autobiography ... 86). 
On trouvait ainsi la grotte Schweppes, le pare d'attractions 
Nestle ou l'horloge Guinness qui consacraient un 
amusement consumeriste. La musique populaire etait 
presente par l'intermediaire de spectacles de music-hall 
(Gardiner, 55-56), mais aussi quelques reuvres d'artistes dits 
savants, comme les fresques de John Piper et d'Osbert 
Lancaster. Les Pleasure Gardens, cependant, en disaient 
davantage sur les fantasmes des organisateurs que sur le 
public, en particulier sur leur desir de contredire le ·parallele 
souvent fait a l'epoque victorienne entre foire et desordre 
public. Les temoignages disponibles et les huit millions de 
visites du site prouvent cependant qu'ils plurent a un large 
public, principalement londonien (Conekin, The 
Autobiography ... 4, 214-218). 
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Les expositions principales du Festival Council a

Londres 

Elles abordaient differents themes sur site principal, le South 
Bank, la science a South Kensington (Science Museum,), et 
}'architecture clans le borough of Poplar (Lansbury Estate). 
Ces expositions avaient pour vocation de divertir comme 
d'encourager le gout de l'art et de la science clans un 
contexte de penurie de main d'ceuvre qualifiee pour mener la 
reconstruction. Gerald Barry, directeur general du Festival, 
redoutant que ces expositions soient trop rebarbatives, y 
integra des sujets populaires tels l'habitat, la consommation, 
le de.sign, les transports, les loisirs et les vacances (The People 
of Britain, South Bank). Les organisateurs souhaitaient offrir 
aux gens ce qu'ils desiraient, et pas seulement l'idee plus 
reithienne de ce dont ils avaient besoin, tout en ne sachant 
pas vraiment en quoi cela consistait. 

La renovation du site de South Bank symbolisait la 
renaissance du pays, car, a }'inverse des batiments publics .de 
Whitehall situes de J'autre cote de la rive, c'etait un quartier 
d'entrepots et de taudis ou peu s'aventuraient. La seule 
structure permanente du site, le Festival Hall, inaugure le 3 
mai 1951, fut financee par le London Counry Council pour 
remplacer le Queen's Hall detruit en 1941. On le baptisa le 
Palais du Peuple (« People's Palace») car il ne comprenait 
aucune mauvaise place, beneficiait du confort modeme et 
comprenait de larges espaces de circulation et de 
socialisation99

• 

Deux structures modernistes provisoires marquerent les 
memoires. Le Dome de la Decouverte (Dome of Discovery) 
etait un immense hall ressemblant a une soucoupe volante, 
dote d'une base en beton et du plus grand toit en aluminium 

99 La grande salle de concert pouvait accueillir 2 900 spectateurs. 
<www.rfh.'org.uk/main/generalinformation/about.asp?subpage=history 
>, 12/05/2006; Rennie 27-32. Paul Rennie est enseignant-chercheur a 
l'ecole d'art Central St Martin's.
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jamais construit. 11 proposait une exposition qui presentait 
une vision esthetique et aventureuse de l'avenir scientifique 
afin de mettre en valeur les talents nationaux. 11 s'agissait de 
declencher des vocations pour la science (The Times, « An 
interview with Rt. Hon. Herbert Morrison»). Le Skylon, 
construction de 105 metres de haut en forme de cigare 
futuriste, etait egalement une affirmation de panache 
architectural et d'ingenierie des tensions (Rennie 32-34). 

Cette architecture futuriste ne s'accordait cependant pas avec 
le theme des expositions voisines : le circuit « en amont » de 
The Land of Britain et le circuit « en aval » de The People of 
Britain, qui, sous un vocabulaire democratique · aux 
resonances de propagande, cachaient un traitement 
neoromantique : « We are a people of mixed ancestry and 
now a blend of many different qualities. The story that has 
been told so far shows that, in achievement, the British are a 
nation of many different parts. » (The People of Britain, 
Guidebook 1). 
Enfin, la I.Jve Architecture Exhibition, situee clans le Landsbury 
Estate en fin de construction, presentait des appartements 
temoins au mobilier et au confort modernes, et s'apparentait 
a une publicite a taille reelle pour les produits et la politique 
de reconstruction britanniques. 
L'offre du Festival Council etait done diversifiee, si ce n'est 
coherente, et fut completee par l'Arts Festival. En termes de 
frequentation, les principales expositions londoniennes 
furent un succes puisqu'elles enregistrerent environ dix 
millions d'entrees payantes en cinq mois, soit davantage que 
les Pleasure Gardens ou les huit millions d'habitants du Greater 
London. 
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Exposition Visiteurs Origine des visiteurs 

Architecture Exhibiti()n, 
86 646 

Lansbury 

Science Exhibition, 
213 744 

South Kensington 

South Bank Exhibition, 
36.5% de Londres, 56% 8 455 863 

Waterloo hors Landres, 7.5% 
d'etrangers 

Festival Pleasure 
8 031 000 76% de Londres, 22% hors 

(;ardens, 13attersea Londres, 2% d'etrangers 100 

Les parcours de 1' Arts Council: the London Season of

the Arts 

L'Arts Council organisa de mai a juin 1951, en plus de 23 
festivals en province, la saison des arts a Landres qui comptait 
30 expositions, 300 concerts, sept pieces de theatre et une 
saison Wagner (ACGB, EL6-172). Sa mission, « reussie », 
selon le Times, etait d'affirmer la position de Londres comme 
capitale des arts et d'ameliorer le rayonnement culture! du 
pays a l'echelle intemationale, tout en s'adressant a

!'ensemble de la population : 

tOO<http:/ /www.packer34.freeserve.co.uk>; 
<http:/ /www.visionotbritain.org.uk>. 
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It can truly be claimed for the London season of the arts 
that the high reputation of our producers, actors and 
actresses was enhanced, that galleries and the National 
collections were seen in their glory and that London's bid to 
be recognized as the musical centre of the world was made 
more confidently than ever before. (The Times, « Policy of
Arts Council ... »). 

La brochure de la saison des arts rappelait que la subvention 
du Tresor devait respecter les missions de l'Arts Council 
enoncees clans sa charte de 1946 : etendre la pratique et la 
connaissance de l'art et a ameliorer leur qualite («raise») en 
les rendant accessibles a tous (« spread ») (Miscellaneous 
public documents, III, 1). Elles s'inspiraient ainsi de la devise 
(« the best for the most ») heritee du CEMA - Council far the 
Encouragement of the Arts - ancetre de l'Arts Council durant la 
seconde guerre mondiale. Apres guerre, ces deux missions 
furent souvent jugees contradictoires par les acteurs du 
secteur artistique. Elles pouvaient difficilement etre menees 
de front faute de moyens financiers suffisants, sauf a 
redefinir totalement la notion de qualite, ce qui ne fut fait 
que durant les annees soixante. Landres comme la culture 
savante etaient ainsi favorisees (Doustaly, 128-224). 

La place de la culture populaire 

Habituellement exclue du financement de l'organisme, la 
culture populaire fut integree clans le programme pour offrir 
au public du music-hall, des comedies musicales, et des 
revues, aussi bien que des operas, des ballets et du theatre, 
ou encore des concerts d'orchestres symphoniques 
accompagnant des spectacles de danse et de feux d'artifice, 
ou des expositions (ACGB, EL6-172, 4-5). 

11 s'agissait de faire des concessions vis-a-vis de la vision du 
Festival Council, que partageaient certains membres de l'Arts 
Council issus du CEMA. Ces derniers, en association avec la 
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S ociery for Education in the Arls, monterent une exposition d'art 
populaire intitulee « Black Eyes and Lemonade». L'artiste 
Barbara Jones la supervisa et en dessina l'affiche, restee 
celebre, ou les mots decrivant le contenu de !'exposition 
forment les cils des deux yeux grands ouverts et offrent ainsi 
une definition de l'art populaire : jouets, dessins, souvenirs, 
cartes de la Saint Valentin, journaux ... Gones). 
ll est cependant eclairant de constater que les archives 
habituellement completes de l'Arls Council n'ont pas 
conserve les chiffres des bonnes entrees de cette 
manifestation (30 754 au total pour une moyenne 
quotidienne de 669), que l'on trouve neanmoins clans celles 
de la Whitechapel Gallery ou. elle fut organisee 
(WAG/EXH/2). 
L'essentiel de la saison des arls consistait ainsi en une 
democratisation de la culture savante et non en une 
definition plus large de cette culture (democratie culturelle), 
comme l'expliquait alors Sir Ernest Pooley, president de 
l'Arls Council: 

. We readily agree that nothing is good enough but the best, 
but we always bear in mind that the arts cannot be made 
truly popular unless they are attractive [ ... ] a democratic 
conviction which has been growing steadily through the 
years that good art is enjoyable art and should be 
appreciated by all and sundry, whatever their incomes may 
be. (ACGB, EL/6-172, 4-5). 

Nous allons voir qu'une etude plus approfondie fait 
cependant douter du lien entre rhetorique et action, comme 
de la capacite de l'organisme a resoudre cette equation. 

Commandes de 1' Arts Council pour le site du South

Bank 

Dans le cadre du festival des arts sur le site du South Bank, 
l'Arls Council commanda une trentaine de sculptures et des 
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fresques a John Minton, Ben Nicholson, Joseph Herman ou 
encore John Piper. On se souvient en particulier du 
panorama de Graham Sutherland, Origins of the Land sur le 
circuit la Terre, qui etablit un parallele entre la richesse 
geologique du charbon et les benefices sociaux tires de la 
nationalisation des industries charbonnieres (Burstow, 97-
98). 
Le Festival Council ne devait pourtant pas etre totalement 
satisfait de ces choix car il encouragea les architectes du 
South Bank a commander des reuvres sur leurs propres 
budgets. 10 000 livres sterling furent ainsi depensees pour 
exposer une vingtaine de sculptures traditionnelles ou plus 
contemporaines de jeunes talents. Hugh Casson, architecture 
en chef du South Bank, a ecrit a ce sujet: « We did not see 
why the Exhibition should be either highbrow or lowbrow 
[ ... ] we believed in concertina-brows.» (loc. cit.)" ll fut 
pourtant des:u en realisant que ses collegues ne proposaient 
aucun nom en dehors du sculpteur Henry Moore. 
Finalement, !'expertise de l'Arls Council s'avera precieuse 
pour elargir les choix. Au total, ce soot cinquante peintres et 
vingt-cinq sculpteurs qui res:urent des commandes pour le 
seul site de South Bank, sans que de nouvelles idees 
artistiques soient exprimees, a !'exception de la fresque 
murale de Victor Pasmore. L'ampleur et la nature de ce 
mecenat en faveur d'un art public contemporain etait 
cependant inegalee : les commandes se limitaient auparavant 
a la representation de figures historiques. La fonction 
d'expert de l'Arls Council fut ensuite confirmee car les 
sculptures du South Bank qui soot passees a la posterite 
etaient ses commissions: Youth Advances de Jacob Epstein, 
Contrapuntal Forms de Barbara Hepworth ou Reclining Figure 
de Henry Moore. Le risque etait certes limite par la 
reputation des artistes. Le soutien a de jeunes artistes n'etait 
pas une pratique courante de l'Arls Council a l'epoque et 
l'organisme echoua clans ce domaine (Rennie, 41-47; 
Hewison, In Anger ... 51). 
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La Battersea Park Intemational Open-air Sculpture 
Exhibition 

La brochure des Pleasure Gardens invitait ses visiteurs a se 
rendre de l'autre cote du pare, ou se trouvaient en libre acces 
les sculptures de la seconde Battersea Park International Open­
air Sculpture Exhibition. Le succes de la premiere edition,
tenue en 1948, avait encourage les organisateurs du Festival 
a renouveler !'experience. Un comite d'experts choisit des 
reuvres executees par des artistes europeens reconnus du 
:xx

e siecle, comme Auguste Rodin et Max Bill, ce qui 
tranchait avec la celebration exclusivement nationale du 
Festival Council. Le mecenat prive joua un role essentiel 
puisque toutes les pieces britanniques furent empruntees a
des collections privees. Le texte de cadrage decrivait le 
public cible comme suit : 

For the student, for the art-lover, and even for the many 
who normally prefer to avoid galleries and museums, the 
scope of the exhibition will make it one of the most 
outstanding events of its kind in recent years. Many visitors 
will find themselves enjoying sculpture as never before. To 
see these works of art in the open-air against a natural 
background of grass and trees will be a new and vivid 
experience of beauty. (Conekin, The Autobiography ... 217)

Les organisateurs voulaient croire que toutes sortes de 
personnes iraient voir !'exposition en chemin vers le pare 
d'attractions. Malgre les excellentes conditions de 
presentation, seul le public familier de la sculpture trouva 
!'exposition accessible. La presse et les temoignages de 
l'epoque en firent peu echo. Ceci etant, 110 000 visiteurs, 
dont 15 000 enfants et etudiants en art, s'y rendirent 
(ACGB/121/614, 717). 

145 



L'exposition 60 paintings for 51 

Dans certains cas, le budget limite de l'Arts Council le 
conduisit a federer les enthousiasmes plut6t qu'a financer 
directement la creation. Il organisa ainsi un concours de 
peinture libre auquel il invita 60 peintres et 12 sculpteurs, qui 
accepterent pour la plupart, dont Lucian Freud, L. S. Lowry 
et John Nash (Francis Bacon detruisit son reuvre). Outre les 
toiles d'un format minimum de 114 par 152 cm qui furent 
distribuees, l'organisme ne deboursa que 500 livres sterling 
pour acquerir les reuvres des cinq laureats, les autres artistes 
participant benevolement en echange de la gar�ntie d'etre 
exposes. Lucian Freud remporta la competition avec Interior 
at Paddington. C'etait son premier tableau grand format 
comrne sa premiere commande publique d'envergure. 
Autumn Landscape, large fresque abstraite que William Gear 
mit six mois a peindre, fut egalement primee. L'reuvre fit 
l'objet d'un debat a la Chambre des communes durant lequel 
le depute conservateur Colonel Alan Gomme-Duncan la 
decrit comme « affligeante » (« appalling»), critique relayee 
clans la presse nationale, le Daify Mail y voyant : « a 'jam pot 
thrown at canvas' ». Les trois autres laureats etaient Elinor 
Bellingham-Smith (The Island), Robert MacBryde (Figure and 
Still Life), Claude Rogers (Miss Lynn). Le palmares 
comprenait trois reuvres figuratives, une semi-figurative et 
une abstraite. Comme l'ensemble du catalogue, les choix de 
l'Arts Council, etaient done representatifs des courants 
contemporains britanniques 101• 

Les tableaux de 60 paintings for 51, qui tournerent a Londres
et clans 11 grandes villes de province, avaient pour vocation 
d'etre vendus a des municipalites pour decorer les batiments 
accueillant les services publics mis en place par l'Etat-

101 <http: //www.independent.co. uk/news /people I obituacy-william-gear-
1272139.html>. 
<http: //www.channel4.com I culture /microsites/T / turner_2001 /Shock 
Tactics_t.htm>. Pour voir le tableau : 
<http://www.fulltable.com/VTS/f/fbt/p/05.jpg>. 
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providence, mais, comme souvent, ce type de depense ne 
s'avera pas prioritaire clans les budgets locaux. L'exposition 
ref:yut un accueil plus populaire en province, notamment a 
Manchester (30 889 visiteurs), qu'a Londres (6 150)102

• 

L'irnpact et la memoire du Festival. Dichotomie 
passe/futur: le role discute de l'art modeme 

En 1951, pour renforcer l'identite nationale par la .culture, les 
representations du passe et du futur offraient une meilleure 
identification avec la « britannite » que la situation politique 
et economique du pays. En outre, ces references pouvaient 
faire l'objet d'une selection plus grande que le temps present, 
confirmant la theorie de Benedict Anderson qu'une Nation 
est une « communaute politique imaginaire » (« imagined 
political community », 6). Il faut s'interroger sur la 
coexistence de references au passe et au futur sur Un' meme 
site et . au sein des parcours possibles tout en rappelant 
l'objectif premier du Festival de rassembler les Britanniques 
autour d'une grande manifestation nationale. Comme le 
soulignent Eley et Suny, l'idee de nation fut consttuite clans 
la sphere politique, mais fut popularisee par la culture (8). 
La majorite des historiens considerent que le Festival etait 
ambivalent face a la modernite. Nous avons vu que 
!'architecture du South Bank contrastait avec le contenu de 
certaines expositions comme The Land and The People

(Hewison, Culture ... 59). B. E. Conekin s'oppose a cette 
interpretation car, pour elle, passe et futur se renforf:yaient 
mutuellement : « Modernism has often combined with the 
most traditional imaginings of Englishness or Britishness » 
(Conekin, « No 'Glorious ... 143). Les references au passe 
s'appuyaient davantage sur des traditions communes 
sublimees que sur le travail d'historiens, absents de 

102 ADD, ACGB, EL 6/29, 6/30, 6/31, EL 163; The Times, « 60 artists 
to exhibit at 1951 Festival», ACGB, 60 Paintings for '51' guide et 
<htt;p://www.fulltable.com/VTS/f/fbt/pa,htm>; ACGB/75/138. 
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!'organisation du Festival. Elles reposaient sur l'ideal de la 
(( Nouvelle Jerusalem», OU regnerait egalite� liberte et unite 
(la construction democratique du XVIIIe au XX°, le 
chartisme, !'esprit du Blitz herite de la seconde guerre 
mondiale) et sur le rappel de caracteristiques transhistoriques 
traditionnellement assoc1ees au peuple britannique 
(legalisme, humilite, patriotisme). L'ere victorienne clans son 
ensemble comportait trop ,de connotations liees a !'Empire, 
aux classes sociales et au capitalisme pour convenir et on en 
offrit une vision patrimoniale selective : patrimoine 
imaginaire (Pleasure Gardens) et patrimoine scientifique des 
disciplines forgees a l'epoque (geologie, biologie, 
anthropologie). Les references a !'exposition de 1851 
devaient initialement se limiter a une exposition de l'Arls 
Council sur la photographie victorienne et sur le Crystal palace 
a South Kensington. Lors des derniers preparatifs, les 
organisateurs realiserent ainsi qu'il n'y avait aucune reference 
a 1851 sur le site du South Bank et firent hativement 
construire une maquette du Crystal Palace pour l'y exposer 
(Ibid. 138-149; The Times, Festival of Britain Supplement, ACGB, 
Masterpieces ... ). Plutot qu'une certaine nostalgie, il s'agissait 
ainsi d'offrir un programme democratique pour une nation 
moderne unie par un passe commun idealise. 

Une autre consequence de la dichotomie passe/futur a ete 
negligee par les chercheurs. En effet, le rayonnement de 
l'Arls Council durant le Festival fut limite par une polemique 
a propos de son soutien au modernisme qui lui attira bien 
davantage d'articles clans le Times que l'evenement lui-meme. 
D'aout a novembre 1951, le quotidien publia clans le courrier 
des lecteurs pas moins de 28 lettres mettant en cause le 
fonctionnement democratique et les choix de subvention de 
l'organisme plus globalement que ne l'avait fait le scandale 
du tableau de William Gear (voir cl-avant). La bataille entre 
les anciens et les modernes clans les beaux-arts, qui datait des 
annees 1930, avait ete exacerbee par les aides octroyees par 
l'Arls Council a l'art moderne depuis sa creation en 1945. 
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La polemique fut orchestree par les dix soc1etes d'art 
traditionnel, a !'exception des deux plus connues, la Rtryal 
Society of Arts et la Royal Academy of Arts, qui collaboraient 
avec l'Arts Council a l'epoque. Apparait alors le role de 
declencheur du Festival of Britain clans cette polemique: « It is 
the continuous propaganda exemplified by the type of 
lecture given by the official guides supplied by the Arts 
Council for the Battersea Park sculpture exhibition, [ ... ] it is 
this partisan policy [ ... ] which is so bitterly resented.» (The 
Times, 06/09/1951, 5). Ce qui derange, c'est done aussi la 
coloration travailliste du Festival et les fonds 
supplementaires re�us par l'Arts Council a cette occasion. La 
thematique modeme du Festival legitimait pourtant le choix 
d'artistes tels que Henry Moore, Barbara Hepworth ou Ben 
Nicholson. Ces derniers se sentirent d'ailleurs attaques 
puisqu'ils ecrivirent a leur tour au Times. Selon eux, les 
societes en question ctaient autosuffisantes grace a la 
propriete de lieux d'exposition et de debouches sur le 
marche traditionnel: « Since the war, private patronage [ ... ] 
has died, and the only real aid the experimental artist can 
hope for is from the State [ ... ]. Such work must also be 
shown to the general public.» (The Times, 11/09/1951, 5). 
Chaque camp s'alignait de fa�on caricaturale autour de 
Stereotypes pour OU COntre l'art moderne: a la deformation 
visuelle et morale regrettee par les uns, s'opposait pour les 
autres une representation authentique de la nature humaine 
et de ses passions. L'art modeme etait en outre associe a un 
certain elitisme, au socialisme et a une volonte de renverser 
les valeurs existantes. Ainsi : 

The traditionalists were disturbed by the new role played by 
the artist: they wanted constructive feeling, optimism and a 
desire to rebuild, while the modernists were arguing that the 
artist had a duty to reflect the horrors and deficits of the 
age. (faylor, 180-181) 

Le Times conclut la polemique en regrettant la confusion 
entre les fonctions des societes artistiques et celles de l'Arts 
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Council, car ce dernier achetait des reuvres quand les societes 
en vendaient : « It is no remedy to make customer and 
producer the same person ». Il jugeait en outre qu'il etait 
normal que l'Etat soutienne davantage l'art nouveau et 
experimental (The Times, « The Arts Council as Patron» 7). 
Le Festival permit done a l'Arls Council de consolider ses 
choix en subventionnant de nouvelles formes artistiques. 

L'irnpact du Festival sur la politique culturelle a venir 

A !'exception du South Bank ou d'autres institutions sont 
intervenues, l'Arls Council fut charge de la programmation 
artistique - constituee principalement d'art contemporain 
- du Festival a hauteur de 400 000 livres sterling octroyees
par le Tresor en 1948 alors que !'allocation de l'organisme
pour 1950-51 et 1951-52 n'etait que de 575 000 livres
sterling annuelles (ACGB, 6th Annual &port, 7th Annual
&port;. Cette marque de confiance et la pression du Festival
Council l'encouragerent a sortir de ses habitudes, qui
consistaient a octroyer des aides minimes ou des garanties
contre pertes a la culture savante, pour multiplier les
commandes et revenir vers la culture populaire soutenue
durant la guerre par le CEMA. Il se fit aussi prescripteur en
consacrant Henry Moore comme le principal artiste
britannique de son temps par une premiere retrospective a la
Tate Gallery qui rec;ut un nombre moyen de visiteurs
(21 083) (ACGB/75/138). Ernest Pooley, le president de
l'Arls Council, declarait ainsi clans le programme de la Saison
des arts:

There are many visible signs that the arts in this country can 
no longer rely on the. generosity and the discrimination of 
the private patron for their welfare. The new order has 
come about not only because of the material destruction 
caused by the great wars of this century, and the general 
social and economic changes which have followed. It is 
based on something profounder than that - a democratic 
conviction that has steadily been growing through th� years
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that good art is enjoyable art and should be appreciated by 
all and sundry, whatever their incomes may be. (ACGB 
EL6/172, 1) 

La vision de l'Arls Council ne s'accorda pourtant pas toujours 
a celle du Festival Council. Gerald Barry precisa a l'organisme 
des le depart !'importance des actions locales, et d'un 
contenu divertissant et accessible (« gay and entertaining -
not 'precious' or 'highbrow' because there is no reason [ ... ] 
to be afraid of being amused», ACGB EL6/23). A !'inverse, 
un document de l'Arls Counctl regrettait que celui-ci preferat 
« les feux d'artifice au ballet» (« fireworks to ballet», Hillier, 
16). Dans l'optique d'une politique culturelle globale, on voit 
que les objectifs de la charte de l'Arls Council etaient trop 
limites, a l'instar de ses fonds. Son statut independant ne lui 
epargna pas certains compromis, qu'une partie des employes, 
si ce n'est son secretaire general, W. E. Williams, etaient 
heureux de faire. On ne peut done generaliser. Certaines 
collaborations avec le Festival Council et avec les localites ont 
ete fructueuses quand d'autres ont revele un fosse entre les 
priorites financieres et/ ou les criteres artistiques des uns et 
des autres. 

Roy Strong, conservateur de musee repute et membre 
de l'Arls Council durant les annees 1980, a ecr:it que la reussite 
principale de l'Arls Council durant le Festival residait clans les 
120 festivals artistiques en province qui faisaient participer la 
population. L'Arls Council depensa un quart de sa dotation 
speciale a cet effet, en esperant que l'elan artistique serait 
prolonge par les localites dont il considerait que c'etait le role 
(Strong, 644). Malgre les pressions du Festival Council, l'Arls 

Council alloua ainsi davantage de subventions a la culture 
savante, qui etait plus chere a produire, et prioritaire clans ses 
politiques. L'opera, la musique cla'Ssique et le ballet furent 
ses principaux beneficiaires. B. E. Conekin juge que si la 
politique de l'Arls Council n'etait pas coherente, du moins 
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tenta-t-elle de trouver un compromis entre qualite et acces, 
les deux objectifs de la charte : 

In the Festival summer, if at no other time, it seems that the 
Arts Council was attempting to navigate a path between 
giving 'the people' the traditional music hall owner's dictum 
of 'a bit of what you fancy' and Lord Reith's belief in 
offering the public 'slightly better than it now thinks it 
likes'. (Conekin, TheAutobiograpf?y ... 119-120) 

Le rapport de l' organisme de 19 50-19 51 introduisit un 
tournant plus elitiste et conservateur clans sa politique et 
ferme la parenthese du Festival, comme l'illustrent les mots 
avec lesquels son president, Sir Ernest Pooley, loua les 
succes de l'Arts Council pendant le Festival : 

Dangers and anxieties continue to beset Great Britain, yet 
· [ ... ] , there has been more good art and music to be seen
and heard in this country than ever before. The public has
shown, in its hundreds of thousands, that it has a keen and
growing appetite for the serious pleasures. (ACGB, The 6th
Annual Report 3).

La tentative de democratie culturelle que constituaient les 
differents parcours ne sera done pas reprise comme modele 
par l'Arts Council durant les annees cinquante. II conseiya la 
politique en place auparavant qui consistait a privilegier la 
qualite au detriment de l'acces, et renvoya cette derniere 
responsabilite aux collectivites locales. W. E. Williams, le 
secretaire general de l'Arts Council a partir de 19 51, resumait 
sa politique par l'expression: « few, but roses» (ACGB, The 
6thAnnualReport34, The 7thAnnualReport12; Doustaly, 262-
278). 
Si le Festival a atteint la plupart des objectifs culturels 
enonces par le Festival Council, c'est aussi grace au Council far 
Industrial Design qui a soutenu une renaissance dans 
!'architecture et le design. Une cinquantaine d'architectes et 
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plus d'une centaine de designers ont construit pour 
l'evenement un paysage urbain moderniste clans les 
moindres details: architecture et reuvres d'art, mais aussi 
signaletique et mobilier urbain. 20 000 objets furent exposes 
durant le Festival. C'etait par l'intermediaire du visuel et des 
objets que le Festival reussit a faire imaginer au pays un 
avenir meilleur : « It was an impressive line-up of talent that 
heralded the renaissance of British architecture and design 

and confirmed the State's patronage of the arts. » (Gardiner, 
51-53; Rennie, 18-39, 52-56)

Reception des parcours londoniens par le public et 
bilan des historiens 

Au-dela de l'histoire officielle et institutionnelle, il faut 
s'interesser a !'impact des parcours londoniens sur les 
visiteurs avant de revenir sur l'historiographie produite 
autour du Festival. 
Si le Festival devint rapidement impopulaire clans 
l' establishment, les sources disponibles issues du grand public 
rettacent des souvenirs essentiellement positifs, bien que par 
la suite, l'avenir socio-democrate et moderniste qu'incarnait 
l'evenement n'ait pas pris une forme tangible (Rennie, 70-
74). La plupart des joumaux conclurent a un succes public. 
Harold Nicolson ecrivit clans le Spectator que ce n'etait pas la 
lec;on sur les bienfaits de l'Etat-providence qu'il redoutait : 
« instead of the cemetery I had dreaded, I found a maternity 
home, gay with pink and blue and resonant with cries » 

(Nicolson, 187). Selon le Times, les gens etaient « d'humeur 
joyeuse »(«joyous mood»). Meme le Daify Telegraph finit par 
conceder : « It may perhaps be likened to a moderately 
successful party, but one held on the wrong day and at far 
too great a cost.» Le dramaturge Michael Frayn, qui se 
rendit a Landres pour le Festiv� alors qu'il etait encore 
adolescent, decrit l'evenement comme un (( arc-en-ciel » 
marquant la fin de l'austerite («rainbow» Frayn, 347). 
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11 faut s'interroger sur le fosse entre l'enthousiasme du grand 
public et le mepris de certaines elites de l'epoque et de la 
majorite des historiens, qui regrettent la dimension 
paternaliste du Festival qui celebrait « la terre et le peuple » 
sans avoir consulte les britanniques, en particulier la classe 
ouvriere. Les organisateurs etaient conscients que cette 
autobiographie de la nation n'avait pas ete redigee par elle. 
L'architecte Hugh Casson aurait ainsi ironise sur le Festival: 

« [It was] the usual charade of Hampstead wets teaching the 
working classes how to have fun.» (Hewison, Culture ... 50-
51, 58). Les auteurs de !'exposition The People of Britain 
reconnaissaient en conclusion du catalogue la difficulte de 
definir une identite britannique : « If, . on leaving this 
Pavilion, the visitor from overseas concludes that he is still 
not much wiser about the British national character, it might 
console him to know that the British people are themselves 
still very much in the dark.» (South Bank Exhibition Guide 
Book 12) Parmi les organisateurs, seul Herbert Morrison etait 
issu de la classe ouvriere. 
Michael · Frayn reconnait que les ouvriers etaient les 
beneficiaires inertes de la bonte administrative (« the lovably 
human but essentially inert objects of benevolent 
administration », Gardiner, 48-50). 11 considere que le 
Festival marque ainsi la fin d'une culture qui etait encore 
dominee par le groupe social ayant le plus reuvre a sa 
democratisation au XIXe siecle et auquel il reconnait
appartenir : « the radical middle classes - the do-gooders, the 
readers of the News Chronicle, the Guardian, and the 
Observer, the signers of petitions, the backbones of the 
BBC. In short, the Herbivores or gentle ruminants. » Ce 
groupe, en voie de disparition selon lui, aurait donne le ton 
du Festival (« philanthropic, kindly, whimsical, cosy, 
optimistic, middlebrow»). 11 taxe au contraire les classes 
moyennes et superieures conservatrices, qui arriverent au 
pouvoir en 1951, de« Carnivores» profitant des plus faibles 
sans scrupules (« Carnivores », Frayn, 320-323). L 'historien 
Robert Hewison, plus mesure, conclut que la coloration 
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socialiste du Festival se serait limitee a !'influence fabienne 
(Hewison, Culture ... , 62), ce qui est logique car cette derniere 
dominait le parti travailliste. 
Charles Plouviez, assistant du directeur des expositions 
durant le Festival, juge que le Festival marquait le declin 
industriel britannique, le moment, qu'il qualifie de « mal 
anglais », ou le pays se reconvertit clans les industries 
tertiaires du divertissement et du tourisme et caricatura son 
identite: 

Where 1851 had been deliberately international, 1951 was 
deliberately chauvinistic. It might be said to mark the 
beginning of our 'English' disease - the moment at which 
we stopped trying to lead the world as an industrial power, 
and started being the world's entertainers, coaxing tourists 
to laugh at our eccentricities, marvel at our traditions and 
wallow in our nostalgia. (165-166). 

Pour Arthur Marwick, ce fut au contraire !'occasion de se 
feliciter des reussites obtenues depuis la guerre, reussites 
dont on verrait les fruits clans les annees. soixante. Peter 
Hennessy considere plutot que le Festival a prouve que la 
societe britannique etait toujours divisee en deux classes 
(Hennessy, chapter 11). Ces deux historiens, comme Asa 
Briggs, concluent que le Festival celebrait tout autant la 
tradition que le changement (Briggs, 17). S'il reconnait que la 
population s'est en effet amusee, Kenneth 0. Morgan juge 
que l'evenement etait toume vers le passe et n'a pas laisse de 
trace a long terme (Morgan, 110). Cette analyse s'applique 
bien a !'impact politique du Festival, mais en termes 
culturels, Roy Strong releve a juste titre une democratisation 
du design et de la culture savante (Strong, 643-644). Ces 
historiens reputes n'ont cependant que peu traite du sujet, a
!'exception de Briggs, et seuls deux ouvrages traitent 
specifiquement du Festival (Conekin, Banham & Hillier). 

Une nouvelle source s'ajoutera bientot a la litterature 
existante. 11 s'agit du second volume de la trilogie de David 
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Kanyston sur la periode 1945-1979, pour laquelle il a puise 
clans des sources inexploitees. Dans un article precedant la 
publication de cet ouvrage, il conclut que le Festival, 
organise de fa�on patemaliste, fut au mieux un « succes 
mitige » en s'appuyant sur les joumaux intimes a la base de 
son travail de recherche : 

Vere Hodgson, a welfare worker, disliked the 'awful steel 
chairs, all modern, no grace and no beauty and no elegance', 
but thought the Lion and the Unicorn pavilion 'a MUST for 
everyone' for the way it represented 'obstinacy and 
imagination, the two best characteristics of the British race'. 
Kenneth Williams, still a struggling young actor, found it 'all 
madly educative and very tiring', though 'beautifully 
cooked!!'. For Anthony Heap, a local government officer 
from St Pancras, 'the entire contents of the dimly-lit Dome 
of Discovery were of no interest to me whatsoever'. And as 
for the would-be novelist John Fowles, 'all the cleverness 
and the practicality and the didacticism I found rather 
repellent'. [ ... ] This private testimony adds weight to the 
view that the Festival of Britain was at best only a qualified 
success, with a gap existing between elite and popular 
perceptions. (Kynaston) 

David Kanyston refute les avis positifs qu'il a releves chez 
Cecil Beaton, Dylan Thomas et le critique d'architecture le 
plus renomme de l'epoque, John Summerson, selon lesquels 
le Festival aurait ete « un succes enorme » (« a resounding 
hit») (Kynaston). Dans une source non exploitee par 
l'historien, l'homme politique et diplomate Harold 
Nicholson declare pourtant avoir apprecie !'exposition du 
South Bank pour son intelligence: « we enjoyed it 
uproariously. It is the most intelligent exhibition that I have 
ever visited. I have never seen people so cheered up or 
amused.» (Gardiner, 48-50). Ou l'on voit que le terme 
«intelligent», aussi utilise par John Fowles, peut constituer 
aussi bien un compliment qu'une critique. Les elites etaient 
done divisees clans leur evaluation du Festival a l'epoque, les 
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sensibilites travaillistes emettant generalement des avis plutot 
positifs. 

Tout en pretendant s'opposer aux analyses existantes du 
Festival, David Kynaston les rejoint lorsqu'il refute la pleine 
reussite defendue par les travaillistes a l'epoque. Son 
argumentation est fondee sur une opposition discutable 
entre culture savante et culture populaire: l'echec du festival 
serait confirme par le fait que les Pleasure Gardens, « la faire a
l'americaine », aient attire presque autant de visiteurs que le 
site « instructif » du South Bank - qui selon lui n' aurait pas 
eu une telle frequentation sans la reputation de lieu de 
« rencontre » qui lui fut vite associee et sans un prix peu 
eleve du billet (Kynaston). L'argument peut neanmoins se 
retoumer, car on peut considerer que ces deux chiffres sont 
la preuve d'un Festival ouvert aux differentes cultures afin de 
toucher !'ensemble de la nation. De plus, les pratiques 
culturelles suivent souvent le modele defini par Linda Colley 
au sujet des identites : « Identities are not like hats; Human 
beings can and do put oh several at a time.» (6) Nombre de 
chercheurs considerent ams1 que !'opposition entre 
divertissement et culture est artificielle (Storey, 32-48). Les 
temoignages disponibles prouvent qu'une grande partie du 
public a visite plusieurs sites et assode des pratiques <lites 
savantes a celles <lites populaires. D'ou l'interet de definir 
pour la premiere fois le Festival a Londres comme un 
ensemble de parcours au pluriel - notion cle pour mesurer 
sa reussite, car, si les visiteurs participerent peu a sa 
conception, ils purent selectionner leurs itineraires parmi un 
vaste choix. L'existence d'un fosse entre les elites et le grand 
public a certainement ete surestime pour cette raison. 

Une source primaire non exploitee par les chercheurs a ce 
jour confirme cette lecture. 11 s'agit des 85 temoignages 
recueillis depuis 2001 sur le site du Museum of London. Ils sont 
generalement positifs et portent en grande majorite sur 
Landres, principalement sur les Pleasure Gardens et le South 
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Bank. On y releve ce qui a ete le plus marquant pour une 
jeunesse sortant de la guerre et encore presente pour 
temoigner aujourd'hui. De nombreuses ecoles venues de 
tout le pays organiserent des visites au S ouh Bank, et les 
jeunes londoniens frequenterent egalement les Pleasure 
Gardens en famille (voir le tableau ci-avant). La dimension 
futuriste, associee a la promesse d'un avenir meilleur, a bien 
davantage marque ces jeunes esprits que les representations 
du passe. On devine la difficulte de la vie quotidienne a
l'epoque au travers de l'enthousiasme souleve par 
l'urbanisme et le design modeme du Festival dont le confort 
et la beaute semblaient accessibles. Les expositions du 
Council for Industrial De.rign etaient ainsi mieux adaptees aux 
attentes de cette tranche de la population que celles de l'Arls 
Council, mais on peut supposer que les reuvres d'art integrees 
clans l'espace public participerent de cette esthetique urbaine 
nouvelle et d'une education populaire a l'art visuel. La saison 
des arls ne figure clans aucun des temoignages, a !'exception 
de deux references a des sculpteurs : Henry Moore et 
Richard Huws (Water Sculpture, South Bank). Le public 
interesse par les arts etait vraisemblablement plus age103

• 

Comme d'autres sources sur le Festival, la representativite de 
ces temoignages est imparfaite, d'autant que les souvenirs 
peuvent etre influences . par le discours dominant developpe 
depuis. La notoriete de Hugh Casson, l'architecte en chef du 
South Bank, signifie ainsi que son travail de memoire a

propos de la reussite du Festival clans les domaines du design 
et de !'architecture a certainement laisse d'autres succes clans 
l'ombre, notamment ceux de l'Arls Council. 
ll apparait done que les temoignages de l'epoque sont 
incomplets et qu'une etude de la reception reste a faire. En 
outre, les evaluations du Festival, souvent breves et 

to3 Les textes sont de longueur tres inegale, la plupart viennent 
d'inconnus qui etaient enfants a l'epoque, quelques-uns de personnes 
proches de !'organisation du Festival. Ils couvrent 53 pages imprimees. 
<http:/ /www.museumoflondon.org.uk/ archive/ exhibits/ festival/ memo 
ry _show.asp>. 
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globalisantes, sont colorees par la specialisation des 
chercheurs : le bilan des historiens du design est plus positif 
que celui des politologues. Une evaluation du Festival 
centree sur les objectifs socio-culturels des organisateurs et 
sur l'histoire naissante des politiques culturelles modernes a 
ici permis de mettre en lumiere des aspects peu ou pas 
etudies. 

Entin, si le principe d'une fete nationale ne fut pas 
totalement respecte car les manifestations procedaient en 
partie d'une forme de discrimination entre les cultures 
populaire, scientifique et artistique, il faut se garder de juger 
le Festival a Londres a l'aune des politiques culturelles des 
dernieres decennies, caracterisees par la participation du 
public et une definition large de la culture, pour se souvenir 
que !'intervention publique concertee clans le secteur ne 
datait alors que de dix ans. 

Conclusion 

Le Festival s'est deroule dans un contexte politique et 
economique plus tendu que celui qui lui avait donne 
naissance - notamment a cause de la guerre en Coree qui 
menac;:a la tenue de l'evenement jusqu'au dernier moment. 
Ce fut neanmoins un succes populaire, certes organise clans 
la capitale sans la population, mais qui offrit une parenthese 
bienvenue clans une periode de privations. 11 remplit une de 
ses missions en touchant une grande partie des Britanniques, 
d'autant que le sentiment de communion nationale fut 
renforce par la BBC qui retransmit 2 700 evenements. 
Degageant un revenu total de 10 250 000 livres sterling, les 
sites du Festival officiel ont attire 18 millions de visiteurs 
cumules· Plus de 2 000 manifestations furent organisees en 
province sans subventions et le Festival ne couta finalement 
qu'un million de livres sterling 
(<http:/ /www.packer34.freeserve.co.uk>; Kynaston; Forty, 
26-38).
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Le Festival s'acheva par l'hymne traditionnel]ernsalem dont le 
titre faisait echo a la Nouvelle Jerusalem promise par les 
travaillistes. Malgre les affirmations repetees de son caractere 
apolitique, c'etait clairement un projet travailliste qui permit 
au parti de souligner son bilan depuis la guerre, 
principalement !'amelioration de la qualite de vie, surtout 
chez les gens ordinaires. Le Festival remplit certains des 
objectifs socio-democrates integres clans leur programme : 
ameliorer les conditions materielles, mais aussi offrir une 
education populaire, allier culture et loisir, stimuler les arts, 
former des citoyens eclaires (Labour Party, Festival, 8-9; 
Morrison, The Time}. Des membres du gouvernement Attlee, 
convaincus qu'il fallait exploiter son succes, firent pression 
pour repousser !'election apres le Festival, en octobre 1951 
(Forty, 36-38). 
La defaite electorale mesuree du parti travailliste prouve que 
le Festival n'avait pas suffi a convaincre des electeurs des;us 
clans leurs attentes. Les projets pour conserver le South Bank 
furent rejetes par le nouveau ministre conservateur des 
Travaux, David Eccles, qui ordonna le deblaiement des onze 
hectares a !'exception du Telekinema (qui devint comme 
prevu le National Film Theatre), du riverside restaurant, de la 
promenade le long d'Embankment et du Festival Hall encore 
inacheve. Le reste du site demeura vide pendant dix ans. 
Malgre sa popularite, le cotlt du demenagement du Skylon 
(£30 000) fut considere trop eleve par Winston Churchill, 
qui, y voyant en outre un symbole du precedent 
gouvernement travailliste, donna l'ordre de le demanteler 
(Forty, 38 ; Frayn, 352 ; Rennie 32�34). 
Dans le paysage des politiques culturelles des annees 1945 a
1965, le Festival apparait cependant comme un rare moment 
de partage ou l'offre culturelle fut repartie geographiquement 
et socialement, comme durant la Seconde Guerre mondiale. 
En outre, le Festival Council mit en place la premiere politique 
culturelle generaliste et concertee en temps de paix. Le 
retour des conservateurs au pouvoir, le manque de fonds et 
l'approche dominante au sein de l'Arls Council expliquent 
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pourquoi l'organisme ne s'en est pas inspire durant les 
annees cinquante. 
Selon Robert Hewison, la vision travailliste d'une democratie 
sociale, d'une « New Britain», n'eut pas le temps de s'installer 
et fut ainsi rapidement remplacee par le « New Elizabethan 
Age» des conservateurs, fonde sur le mythe de l'Angleterre 
profonde (Deep England) - une nation patrimoniale rejetant 
l'Etat-providence, qu'elle associait a une bureaucratie nefaste 
(Hewison, Culture ... 66-67). Le couronnement de la reine en 
1952 celebra l'identite britannique differemment et incarna 
de fac;:on plus rassurante l'equilibre entre modernite et 
tradition, notamment grace au role central joue pour la 
premiere fois par la television (Conelcin, 'The Autobiography ... 
226; Pimlott, 202). 
L'etude du F�stival eclaire egalement l'approche de la culture 
d'un Tony Blair arrivant au pouvoir en 1997 apres dix-huit 
ans de conservatisme. Sa politique culturelle se voulait pleine 
d'entrain, de « creativite », de divertissement et d'ouverture 
vers la culture populaire. Peut-etre tout autant que les annees 
1960, le Festival se trouve a l'origine de cette redefinition du 
role de la culture, car c'est en 1951 qu'une politique 
culturelle prit autant de place clans un programme 
gouvememental et electoral. Ce fut cependant durant les 
annees Wilson (1964-1970) que l'Arls Council modifia 
durablement ses criteres de valeur et produisit une politique 
culturelle ouverte et concertee sur le long terrne. 
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